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Soc-rate ne commtuai-pas un crime, au contraire, il recevait la mot t des
tmaitns de la loi, il ha rccevai au proit de la vérité, il scelait dignement le
testamnent de sa vie par le testamet de sa mrt. Pîr stint André, ute je
n'avais pas noimé, ce vieillard mort à Putrs, i faisait bien plus que Darius,
que Catn, que Sorte lui-mme; Sacrate eût ècu, il eût été bien aiPe
de continuer à vivre at milieu de ses disciples. On ne voit pas qu'il ait atu
la supplice, lignominie. Mais dans. Pame de saint André, nous trouvons
titi sentiment nouveau, l'amour îde la mout, anmour du supplie, un mpris
profond pour cette vie présente. qui fit que sa victoire est bien supirieure
à celle de tons ces héros qui avaient précédé. Aussi son num ni'it pas
seulement un nom hionorable, un nom magniique, un nom vénrable, mais
c'e tun nom sacré, et, à quelquesjours derrière moi, la chrétienté tout en-
tière, réunie aux pieds des autels, prononçait son nom et l'hitorait avee ui

et avec amour.
Eh bien ! Messiecrs, ces hommes si diirents udépoque et île génie, n'av-

ant ni les mémes lois, ni a nAme doctirine religieuse, ni les ities tradi-
tions, qu'est-ce donc qui leur a doié à tous celle iree, cette élévatin au-
dessus de la vie, cette putssance sur 'avenirI Qu'y a-t-il entre eux qui leur
ait été commun ? qu'y a-til qui ait pu les rendre chers à leurs contempo.
rains, et précieux devant la postérité ? Ce qu'Id y a, ce qui hs a fi.t vivre,
t les fait vitre encore atjourd'hui, te qui me donne le droit de v-os et,

parle' ait milieu de cette basilique, c'est que tou, ils avaient une doctrine
elevée ; ce n'é:ait pas dut sang seulement qui coulait dilns leurs veines, c'é-
tait île la foi, c'était uno vie spirituelle, une- vie qui leur permettait d'ouvrir
leurs veines, de prendre une goiutte île leur sang uans leurs mains, et de la
jater au monle comme ut signe qu'ils étaient maîtres de li, et que cet uni-
vers de boue ne pouvait rien cuntre la vie supréme qui coutîrt plus avant en
eux dans des canai:x -secrets et irtperceptibles que la science de Phomme
ne d!sòquîera pmais sous son scalpel. Ce qui les a rendus puissants, c'est

i Jiatrine. Saint André était chrétien ; Socrate, îléaonicien Catoi, stoï-
cian t Darius.... vous attendez peut-tre ce qu'éttit Darius ? J'iguore dans

tleie doctrine il avait été nourri ; mais, à coup ûr, il croy-ait~à quelque
chse de plus grand qu'un empire. de u picieux que la prospérité, de

!uis rare que la victoire; il criyait à quelque chose d'invisible, d'impalpa-
b, d'indtmoatrable, et poutrtnt de certain, il erya t à Phonneur. Et n:ti,

f\lesiiurs, mai aussi, il v a une doctrine dans m'es veiies ; moi aussi, rar
d!à voire pouvoir et le pouvoir de tous èes hommes ensemblU-, par delà vo-

tre science, par delf votre anatomie. par delà la pointe de votre épée et de
voutr scalpel, il y a des canaux dans lesques il court queiue chose, où vit
une doctrine sacrée: oui ! je n'ai qut'in jour à vre, et pourtant une pen
sée éternelle bat dans mon seia comine 'Océan bat le sable de ses rivages.

Oi ! je crois à l'honneur commne Daris, à la parie Comme Caton, à la
vérité comme Socrati, au Seineur Jésus-'Christ, le libérateur du monde,
comme saint A n Iré. J'y enui, et pot résumer tout ce que je viens de dire
dans un ieul tnm, je sm's entholique, apostolitque, romain. Cesti mon tînot,
c'est na vie, c'est mia puissance, c'est mon trône, carje ruis roi. Quand t'e
proconzul de Sicile faisait mettre en cmix Gaïus, la mtuhuretux s'écriait du
haut. de 'ianstrument de son supplice : Ciis romanus sum e.o% euis eiloqen

ru:en'n ; et toi je Vous t'is : Faites de noi ce que vous voutdrez, frappez-
Moi par la parole ou p l glaive, du lat de ce trône que la doctrine a fAili

dan mon à-:neje suis roi, rex sumit ego. Je vous le crie, non pas comme
Gaïs, en tace des rivages libres de PItalie, tais en fae des horizons du lé-
ternié, qui m'attendent, qui m'appellent, qui me disent que vous ni pouvez
rien can'r tm parce que mous ne pouvez lter que le corps et qu'is ;ot
la patrie de Pâme.

Dans la sec:ide parti", l'rateur a défini la doctrine, la scieneuc ia cl rie.
A-rès un tableau de la vie prtse en génértl.qui n'cst qu'un immenc uuuve-

ment,il a remarqu éue la vie dotmme lait ut ne sérieJe mouvements, bbr.

que l'homme i';iss.it qu'en vertu de sa vo2ontú,cclle-ei ne Pe dés roiu ait à
h.i coarnander l'acîion,que par le conseil de linucligenie. O, 'intelliget'e,

quand elle solicite une aciion, c'est-à-dire un m uvemetnt de l'humea n-
ressaire.nent en vue ce qui constitue l'essnce le tut mouvement, savoir, le
;oint de dàparu, le terme d'arrivée, et le chemin nu le noyen entre les di ux.

SeIn que l'esprit conçoit d'une manire tu d'uue au're le principe, le but ei
les voies de Phomne, il dirige la volor'ô vers uni teu,:e ou vers utt autre,

p:1r le chemin ie droite vu par le Chemin gauche: ite la vi burnaine dé-
p!tnd donc le la docîrine ; la dotine est le principe de uns actidns ont !
:ute et Petsemble onituent Yntre ve. Aussi n'y a-t-il pas donmme plii
i'ait une doctrine. s'il t'est à Pétat dulnfance vu de folit. .lîis il y a des

doctrines basses et des doc uites élivees, des dctrines certaines et des doe-
tr-ncs incer:aines des doctrins vraies i t es dhtrines fires. Le monde
est uie lutte entre mrdile doctrines pubhques tit privées qui 'en d:sputent lit
g-uernemer. Qui'lle est la véritable ?

Ic P'rateur s'est demandé si. dans e:ttc recherchue dl'ie t he ansii c--
pi:ale fille lc principe môme die nos actes el par con-érent de notre v',
iuhom ne devait s'isoler nu s'unir à ses senibWables les consulier, les enitendr.

Il t pr i du cînunrree de la parole, étab'i ptr Dieu pour éclairer Phîma-
ti/:. S'adressant à 'aui:iire, comme à ta réunion de tout les écdle d

ouiite les idées de toutes la doctrines il leur a dé< la q'il éltuit leurs
t-tri:s qul y eirChai, rnème au mileu des téttnres, q¡ehju' s étinicele-

qui rouvaient s' trouver ; il leur a dermandu di ru réiprciè: " nz-oi,
-I lit. l'.i iuité d. la conviction, et eulfrî-z ;ie j vous la reide à m r

A près cs consilrtions sur les in hriie en génèral, le P. Leu rPaire 'l
tit remnaruer ql'avat toute discuis-iotn là dou e en holiqe etut tue duc-

trne é/eVée et nleiona/t ; élevée, de I':n e'' %v nime de ts I s Io 'ues e 'e

sidele; vntinale, Iar-e qu'ell avte déû omsmument cele de la ':.me de
Puis Clovis, et yu de domùem.iui hommne -il par une nlatior,- v t s a ru
une doctrine ; qp'ainsi e.'etal. t'e môme do leuis pères qui h-tir paulerait,
cette Ei .e s1vivat dans les îenèAes qui Aaintt été lW souree dos mtes dent

se compose ntre blttire ntioniale. Enfin le f. lacordire a termilié er

rappelant à ses auiteurs, quel goe fût leur ga et l'mt de leur espi qum
la doctrine :iuholique avait été lentr tînur.iee, et quils lui devaient :au moins

ce respect dont i saient pr-uve ces anctien rAis qui, tius lhs mwin, bai-
saient au front celles qui les avaient nouris de leur lait.

C O R R r S P ON ) A N C -.

.1. L'E 1)1I UR,
J'aime i.applaudr à la pproaition (ie vous donn cz dns voire nut.-

maro dî 2 décembre, au systime d'enseiguement -tilv pr les r évérend-
Fires de la Doiciie Chrétienne. Il semit à dtbirer qu nos Institeurs
dans les campagnes, puisent tous pasar î:elquie tems dîns leurs ecoles pour

y ilir la méthLode d'et.eignun.ett et d-t direuion des:chee, gîip entra

pour beaucoup dans les progrès rite fot les enifns de eerain es écules. Ceux
qui ot eu Puccasion de diriger des écules eonvieiinent que pîn double les
progrès des lèves, lorsque les manires suit de tu bonns n,éthoues d'einei-
ginment et de direction dans leurs écub s; ais il ni'et pae bion ieile ail

grand nombre des Instiiteurs d'atler se l'r iir à .lAtroia sî s 'a directîi
de ces maîtres halties i bien conduire la jeIunese ;t cien sTpposai.t que le
Instituteurs essent cet avantege, que deî îeudrent les institutriies, qui dmiver.!
ère en ben plts g'raud iombre et qui géniéalemnts lat mîins bien

préparées à tenir des éciles où Péducanon duit urvt nir aux deux sexes.
Elt s sfforceroît, dira-t-o, de se reulhe arpieis pr lees nmnt s et par la
prutique qu'es a uront d:a:s leurs cbeles ?Mais cela ces un iyrn !À n b, n¿,
très diffiele, et ào-ddel de la captacit du ris grind nombre. Il til pae

par les leçons vn bales des naitres ; il faut at.p-rir, seus eux, de lh ptuitqi ;
il fdut se tainUirer avec e genre d'occupatni auquel un uoit se l:er eer i
est tct ntestalec Ce nî'est dac ru, i mye:, e phîsûr de se pr1crer Vwpr-
t
haineent des nîiitutrices qualfiées pour tenirîde- Lie de-,en : nee

du tnis, et selon es besoins des populations. J'i ijà dit précéden.ment
qu'd fulait qu'd y î ût tdtl'irens ordres d'écoles, et c'e-t iwuens': t
le monde n'a p, beoin du même degré d'intrm t'on, touteies ltlités
ne peuventt gi!emîet se cuiser pour seutinr des îani res abe, de i-

duir les écoles aouieureset la raiPon dit dé qu' Nu p'us retrt nir un Intu-

leur lien ;tiitrii en un tre qu:i p- eut peice tenir ute école iifél êrieure1!'. L. fut
i édunn.oins qu leu. uns:ilteuîcrs puiîseiî vivre de leurs ho rie ut

t;ue ceux qui oit fait des saciRees cnmsidrales pour se procurr une
bonne éducation. pliselit re indemnié de leur- l-pense, il ie tri -uver

dans ue grinde aiaie port établir convenablement leurs enfan> ; car ins
l'état actue, grand nombre inttiuteuîrs et d'lî-titunices : out u èr on

m res de fatmles. et iLfaumt quils aient des revetua lsamtns p tr é!evir leurs
enftns. C'et b.en ici Poccasion le faire dos souhaits pou voir aniver hier -

tot le tems où le grand nombre des écoles scroni dirges ptr ds r-hgreux et

'es relîcitiues. Le pub'ic y gtîa beg n Iueo p d:r.s ue teim-l, car la di -

penae, pour le somtit n des écules, sera tien mo d'r 'euui sera nueu-:
saignée en général et la j-iusse bien mietix toreiet. Il faut espérer quo
ce tents si déèiraNe nl'et pas li-n tloiné de ni,- jurs. Les ecoles à élu-

lrn vetu de la lui pour encourager Puîrenlt émr r :re

ali m ins di tro s orLres îlthzT:iîires ; dais l'ordre il'friei-r, on y em ignerait

hi lea tre,'écriture et l'arithmétique, sns oublier le ea:chiîe, ear, rom-
:e Voue Pavez juicieuscment ser M. l'PlEditeur, 'éidue:tin u a% irl

la relion pîur bat. Dans le seco.l ordre. un ent- i rat 'ire h s ma-

iësde l'ordre it-éieur, ngra ure acts la angue de l -oS é'e

êèùves formiaint cet i rire l'école, aiti que les premièreîrs nonlit île géogra-

1ie et ulistoire. Dans les écoles supérieures, ou du preni r urie, (n
tjouterai, aux manières des dex autres ordres gle mit le fpuet nerai' !a

tenue d.s livre-, le des lit éaire, l'enseigrnemienîit île la gi metrie p que,

pour les garrons i et la brio rie pour los files. & &c &M. CYe.- à iwe près
la sphièe de lélucation émé; lrabe, éducation qui pt pl -venir gént-ra!

tIs nomtre pirovice, si cette éducation ilus ou moits perfectint,. le su
répand pas dans les ra-g- île nus Iaroisses, au des towntlîp cl e te rpon-
dra pas an b:s-in de ppltious, et à l'exg:nce des tetms. Amti on de-
vrat établir des émles superi< u res. ditas t'O les vi!gs où il y a plus d'en-

mis et 1 lts de moyens pour sutenir des écoles. Dans les rangs populeux
et un peu ai:s. on ienna y Grtmer des eiolesniyenns oi du second or-

dre et dans les p'aces ptiuvres, -t peu oople.s, on y formerait des écc-
s de Prdre inîfr car ; par Cettc ipiiti-n tote natitrel, chîaque loua-

lié trouvert ce qui h.d i onnei'. i\- etc-or- une los polir diriger toi-

tes ces dcle- il fai le bn maîtres, yt de binnes n aî'rcee, sur lesquels

on puie compter ! hé, où >Ot-il:? Celu qui exanuc la maiire tout la

plupart des éeoles de camupgne, sint condites, ne peut que >rmner ded

souhait-. iour avoir queliuhe t-e île meit-ieur. Il c-t or:c( dt grand ui-
rét piie, ralintnat que los taeo s vti devenir permaneits iexiger id-

buttes qde .icaion i le la par 3es mies et dles mai'reSses dl'ra-eet pour
e' lai anut 'eir donnir Pci lion de se gli tîer, onis le rapîpoit tic la capa_


